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	Montpellier mars 2022

	Le fight

	 

	 

	 

	Soirée de haute tenue au palais des sports Coubertin à Montpellier en ce 19 mars. À l’affiche, une discipline dont on parle pourtant assez peu, le Muaythai ou boxe thaïlandaise et pour le coup, il s’agit d’un championnat du monde opposant un Montpelliérain à un Thaïlandais. Coup de coude, coup de genou fracassant les cotes. Gueules massacrées et jambes explosées, le combat à l’état pur, l’affrontement de deux guerriers, un spectacle qui se devait d’être épique…

	Une foule nombreuse se pressait déjà aux portes du palais des sports situé dans le quartier de la paillade bien connu des amateurs de football puisque le stade s’y trouve. L’équipe de Montpellier qui joue en première division, bien qu’étant souvent en milieu ou en fin de tableau, y attire de très nombreux fans montpelliérains. La mairie a rebaptisé le haut du quartier « les hauts de Massane », pensant ainsi échapper à la mauvaise réputation et repeupler cet endroit en y apportant de nouveaux propriétaires ou locataires.

	Et ça marche !

	Le président fantoche de ce pays, qui se représente pour un nouveau mandat, s’était déplacé en visite officielle il y a quelques mois paradant stupidement dans le quartier protégé par des dizaines de policiers. Les habitants avaient très peu apprécié cette tartuferie, mais les grands médias avaient bien pris soin de masquer le mécontentement d’une population exaspérée par ce type.

	À l’intérieur du palais des sports, l’ambiance commençait à monter. La foule réagissait à chaque annonce du présentateur de la soirée par des cris et des applaudissements.

	Un savant mélange de pratiquants de sports de combat, de curieux, de jeunes du quartier ayant obtenu des places par les associations municipales ou les clubs sportifs.

	Somme toute une atmosphère assez bon enfant ! Néanmoins, le chahut dans les travées renvoyait comme une forme d’excitation ou de tension qui pouvait dégénérer assez vite en rixe à la suite d’une invective ou une prise de position exclusive de l’un ou l’autre clan. Curieusement, ce sentiment ne s’appliquait guère au combat phare puisque tout le public soutenait sans réserve le Montpelliérain, mais aux combats d’encadrement. Des villes proches, des quartiers s’opposaient et les supporters s’affrontaient dans un déluge d’insultes mettant souvent en scène les mères et leurs enfants.

	Sûrement la culture prônée par les nouveaux professeurs et faiseurs d’opinion que sont les chroniqueurs des plateaux télé, nouvelle race de parasites qui remportent pourtant un franc succès auprès d’une jeunesse dépourvue de culture, de réflexion et sans doute le résultat des intellectuels de l’éducation nationale plus apte à boire du café ou parader dans des réunions qu’à enseigner.

	Le premier combat annoncé ne provoqua que quelques applaudissements épars et les combattants montèrent sur le ring dans une forme d’indifférence. Les trois rounds passèrent très vite et la décision ne provoqua pas plus d’émotion. Les combats s’enchaînèrent et l’ambiance bien que chargé parfois ne déclencha aucun heurt sérieux.

	Que de la gueule quoi !

	Puis le moment attendu arriva.

	Un tonnerre de cris et d’applaudissements emporta la salle noyé dans une multitude de lumières et encouragé par une musique violente.

	Tout y était !

	Les gens se levaient pour voir l’arrivée des deux opposants.

	D’un côté, le français Dylan Perrault, 28 ans, 70 combats, 68 victoires. Originaire de Montpellier et combattant pour le punching Montpellier coaché par Raphaël Lopez et son adjoint Brahim Zaoui.

	De l’autre, le Thaïlandais, Somchaï, 27 ans, 220 combats et 205 victoires. Originaire de Bangkok et s’entraînant au camp Kanisorn.

	Sur le papier, le français allait à l’abattoir, pourtant les spécialistes de cette discipline ne désespéraient pas que Dylan renverse la vapeur et déjoue le destin.

	L’arbitre présenta les deux champions et le combat commença. Un mélange de violence, d’esthétique, de stratégie, de courage. Les poings heurtaient les visages, les tibias caressaient les cotes et les cuisses, et ce corps à corps rageur qui laissait les coups de genoux couper le souffle, frapper le plexus.

	À ce jeu, le thaï prit l’avantage petit à petit. Comme une partie d’échecs, il comptabilisait les points, fignolait sa technique. Dylan cognait, se donnait totalement, faisant honneur à sa place de challenger numéro un, mais toujours avec un ton en dessous. Le thaï souriait quand les coups arrivaient, démoralisant un peu plus le français. Les Montpelliérains sentant leur poulain en dérive redoublèrent d’encouragement, mais rien n’y fit.

	Le cinquième round se transforma en baroud d’honneur pour Dylan, mais Somchaï, trop habile, esquivait, bougeait et leva les bras au gong final sûr de sa victoire. Le public, bon joueur, salua le vainqueur avant d’accueillir le dernier combat de la soirée.

	L’arbitre donna le signal de départ et les deux combattants se mirent en action immédiatement.

	« Ça frappe des deux côtés et c’est technique », entendait-on dans la salle. L’avantage se dessinait pour l’un des deux protagonistes quand on perçut comme un mouvement au niveau des dernières rangées de chaises du parterre.

	Ça s’engueulait !

	Un peu plus que ça, comme une échauffourée. Des jeunes en jeans se bousculaient, s’apostrophaient.

	
	
— Ta gueule, va te faire…


	
— Nique-lui sa race.


	
— Eh calmez-vous, lançaient quelques voix raisonnables.




	Un groupe en affrontait un autre, c’était aussi bête que ça. Sans raison réelle, juste pour exister, pour se prouver qu’ils étaient courageux.

	La sécurité arriva assez vite et remit vite de l’ordre. Bizarrement, les jeunes se dispersèrent sans trop de problèmes quand on entendit un cri, un hurlement terrible qui provenait des vestiaires.

	
	
— Il est mort ! on l’a tué merde.




	Cette fois, la panique se saisit de la foule. Le combat bien sûr s’interrompit de lui-même. Des personnes dégringolaient des gradins, couraient vers les portes de sortie.

	La sécurité se précipita dans les vestiaires, précisément celui du Punching Montpellier. Les responsables du club iraient déjà entrer pour constater l’horreur.

	L’entraîneur adjoint, Brahim Zaoui, gisait au sol le torse transpercé et en sang. Des gants de boxe, des bandes défaites, des produits pharmaceutiques étaient éparpillés dans tout le vestiaire, éclaboussé par le sang de la victime.

	Ça paniquait dur !

	Que faire ?

	L’entraîneur Raphaël Lopez, en crise de panique, attrapa son portable et composa le numéro de la police.

	Le gardien du gymnase venait de faire le même geste.

	Les gars de la sécurité parvinrent non sans mal à bloquer l’entrée du vestiaire et même à repousser les jeunes à l’extérieur du palais des sports quand on entendit la sirène du car de police secours suivi de plusieurs voitures puis d’ambulances.

	
	
— Je comprends rien, fit le coach Lopez, mais qui l’a buté ?


	
— Les flics sont là, on va les laisser faire, lui indiqua un des membres du bureau.


	
— Oui, je sais, mais merde, c’était comme mon frère.


	
— Bon, viens, on va sortir. De toute façon, ils ont fait une chaîne autour de la salle. Personne n’entre et ils vont nous demander de laisser les lieux pour les secours.




	Le corps fut emmené très vite, mais personne ne se fit d’illusion, il était mort vu la quantité de sang qu’il avait perdu. Les boxeurs sortirent, visages défaits, effrayés, les yeux vides, le cœur serré.

	Le palais des sports resta illuminé par les gyrophares des voitures de police tard dans la nuit, entouré d’une partie des spectateurs et du staff organisateur de l’événement.

	Un jeune montpelliérain venait de perdre la vie dans des conditions terribles et incompréhensibles. Les jours qui suivent promettaient d’être difficiles dans ce quartier populaire et touché par le trafic de drogue, les incivilités, le chômage enfin le lot quotidien de bon nombre de quartiers en ce pays abandonné par un état défaillant, malhonnête et incapable.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Les gendarmes

	 

	 

	 

	
	
— Psychokiller, qu’est-ce que c’est ?




	Les paroles et les riffs de guitare des Talkings-heads résonnaient dans le bureau de la gendarmerie de la station balnéaire. Une troupe de gendarme était groupée devant l’ordinateur et la clé USB, déposée dans la boîte aux lettres, était insérée dans l’appareil.

	La vidéo diffusait cette musique célèbre avec un fond d’écran noir. Enfin, les images apparaissaient et l’action semblait se dérouler à quelques centaines de mètres de la gendarmerie.

	Sur la plage rive gauche de Palavas les flots.

	Filmé par un portable sans nul doute avec un montage amateur, une introduction puis la mer qui danse au loin, sûrement à une heure avancée de la nuit compte tenu de la désertification des lieux.

	
	
— Mais c’est juste en face de la mairie ! souligna une gendarmette en tenue.


	
— Oui derrière le golf miniature, on dirait, confirma un gradé.




	D’un coup, l’image se fixa. D’abord floue puis on distingua un personnage et l’horreur.

	Une silhouette mince, des cheveux longs, une femme sans doute qui gît sur le dos, une déchirure au niveau du cœur. Sans conteste un coup de couteau.

	Des cris étouffés emplirent le petit bureau et certains reculèrent devant ce que diffusait la vidéo.

	La stupeur envahit immédiatement l’esprit des personnes présentes.

	Pourquoi ?

	
	
— C’est quoi ce bordel, lança le commandant de l’unité.




	À la deuxième séance, on remarqua la date et l’heure du meurtre.

	Le 22 mars à 23 h 16… la veille !

	
	
— On y va merde, lança le commandant. Équipez-vous, il est peut-être encore dans le coin, lança-t-il sans y croire.




	La troupe s’élança d’un coup, choquée par les images perturbantes de cette vidéo.

	
	
— Le mec est venu déposer la clé USB en pleine nuit. Personne n’a rien vu ? interrogea un gendarme.


	
— On ne peut rien voir, la boîte est sur le côté, elle donne sur le parking.




	Les voitures démarrèrent sur les chapeaux de roue, on se serait cru dans un film américain. Ils gagnèrent la plage en quelques minutes, il était à peine 8 h, le village ne vivait pas encore surtout à cette époque de l’année et en pleine semaine. Rapidement, ils firent le tour du golf miniature pour découvrir affalé sur lui-même le corps de cette femme. L’alerte fut donnée en haut lieu, des renforts arrivèrent ainsi que les pompiers, et même la police municipale fut mise à contribution pour bloquer le périmètre et faire circuler piétons, curieux et véhicules.

	La femme était décédée depuis longtemps maintenant, le cœur et la poitrine déchirés à coups de couteau. Le sang avait jailli sur le sable, sa robe était imbibée et son visage reflétait comme une surprise devant cette attaque sauvage. La douceur de son visage n’était pas altérée par la mort, elle devait être belle.

	Les gendarmes émus ne cessaient de tenter de repérer un indice, un détail qui les mettraient sur la voie, mais de toute façon l’enquête serait confiée à une brigade spécialisée de Montpellier. Personne ne se souvenait du dernier meurtre crapuleux commis dans ce petit village du sud de la France, il s’agissait en tout cas d’un drame réel et l’émotion accompagnait chaque geste des hommes présents.

	Le maire ne tarda pas à débarquer accompagné de ses adjoints, le village était en ébullition, car la nouvelle s’était vite répandue. Le corps fut évacué très vite vers Montpellier et le nécessaire fut fait pour éviter l’attroupement. Le cordon de sécurité fut maintenu sous la garde de quelques militaires dans l’attente des enquêteurs qui devront intervenir dans la journée. La mort venait de frapper devant cet horizon plus accoutumé à voir les sourires des vacanciers et des enfants qui profitaient de ce lieu magique.

	Un peu plus loin, une personne ne perdait pas une miette du spectacle. Elle analysait, observait, notait mentalement tous les détails de cette intervention. Jusqu’à la fin, elle resta debout, le regard acéré comme à la recherche d’une preuve.

	Elle s’éloigna enfin à l’approche de midi ?

	Depuis quand était-elle là ?

	Pour quelle raison s’intéressait-elle à ce massacre ?

	Le soleil tapait au moment du repas et quelques personnes prenaient l’apéritif en terrasse, le sujet de conversation du jour était tout trouvé.

	Un meurtre à Palavas, c’était inédit !

	Les langues s’agiteraient pendant des jours, transformant la vérité, certains se vantant d’en savoir plus qu’il n’y paraît. Toute la faconde du sud en action. Un côté drôle, pagnolesque, mais parfois dérangeant quand le vide prenait toute la place.

	Des mots pour ne rien dire, des mots pour se montrer. Des mots pour exister aux yeux des autres qui n’en demandaient pas plus pour surenchérir et enfin devenir quelqu’un.

	La personne, elle ne se mêla pas de tout ça, elle poursuivit son chemin longeant la plage comme n’importe quel touriste solitaire, observant l’horizon jusqu’à plonger dedans entièrement.


 

	 

	 

	 

	 

	Lukas

	 

	 

	 

	La vue sur le balcon de l’appartement donnait sur les étangs. Durant la saison, les flamants roses occupaient les lieux suscitant la curiosité des estivants qui stoppaient leurs véhicules afin de prendre en photo ces curieux volatiles. Au-delà, la route de l’étang se prolongeait, laissant penser qu’elle était perdue au milieu des eaux. Le soleil reflétait et masquait la vue des automobilistes, pourtant en se penchant bien sur la droite, on distinguait la redoute de Ballestras, sorte de petit fort historique et curiosité de Palavas. Lukas, 35 ans et en pleine forme, laissait le vent lui caresser le visage, torse nu, affalé dans un fauteuil en toile, il savourait le beau temps, l’insouciance. La saison touristique allait lui permettre de se fondre un peu plus dans la foule, dans l’anonymat.

	Son job à lui, c’était de ne rien faire. Un héritage et quelques placements immobiliers judicieux lui permettaient de profiter de la vie comme bon lui semble. Il se baladait dans le village, empruntait le chemin de halage pour admirer la nature et croiser quelques joggeuses agréables à regarder. Il avait loué cet appartement dans la rue Saint-Maurice entre mer et étang, au calme, mais pas pour longtemps, car on voyait débarquer déjà les touristes pour un week-end ou une petite semaine et bientôt ils seraient là partout.

	Envahissants, certes, mais permettant aussi de rompre avec la monotonie du village.

	Un deux pièces meublé, tout simple. Les murs blancs, avec des gravures venant tout droit des marchands installés dans les rues piétonnes du village. Une vue d’un étang, un pécheur ou une femme en tenue régionale sans doute agrémentaient sacrément la location de vacances. Un grand buffet, un canapé fatigué et une table, puis un coin cuisine plutôt bien équipé constituaient la pièce de vie, puis une chambre avec armoire et lit deux places.

	Lukas l’avait réservé pour toute la saison faisant la joie du propriétaire qui ne refusa certes pas la partie en espèce que lui proposa le jeune homme.

	
	
— Ça m’arrange, argumenta Lukas.


	
— Oh, moi aussi, avec plaisir, confirma le propriétaire avec un large sourire.




	La distance courte avec le centre-ville sans pour autant y demeurer l’avait décidé. Aucune envie d’être au milieu des cris et des bruits de moteur. Sa tranquillité était sans discussion et sans prix.

	Féru de sport de combat, Lukas pratiquait pêle-mêle, kickboxing, MMA, Muaythai. Il avait débuté dans un club parisien, collectionné quelques titres nationaux et depuis son arrivée dans l’Hérault, fréquentait le punching Montpellier, club de bonne valeur qui lui offrait toutes les possibilités de maintenir son niveau.

	Il n’était pas au Championnat du monde organisé par le club dernièrement, mais avait eu vent du meurtre sauvage du coach qu’il connaissait d’ailleurs. Ce soir-là, il avait eu rendez-vous avec une femme qu’il avait croisée dans le centre commercial voisin.

	Une belle soirée en perspective, avec la romance suffisante pour ne pas que ce soit juste une histoire de cul. Il détestait la vulgarité et coucher pour coucher était d’une médiocrité sans nom bien que ce soit aujourd’hui le projet ultime matraqué par tous nos médias comme un mantra « vivez comme vous voulez », ne vous préoccupez plus de rien, nous pensons à votre place.

	Et hier, c’était une femme que l’on retrouvait assassinée cette fois sur la plage de Palavas. Que se passait-il exactement ?

	Lukas enfila un tee-shirt, un blouson et sortit. Il remonta tranquillement l’avenue Saint-Maurice, lorgnant la mer et ses vagues qui roulent puis arriva dans le centre-ville pile à l’endroit où cette femme avait été retrouvée poignardée. Il avait pour habitude de boire un verre au bar situé en face à côté de la mairie.

	Il s’assit et écouta les commentaires.

	
	
— Les gendarmes ont bloqué l’entrée de la plage toute la journée hier, mais aujourd’hui, il n’y a plus que le barriérage nécessaire à l’enquête, affirma doctement le patron du bar.


	
— Putain, mais ils vont le coincer, ce salop, lança furieux un client. Ma femme a peur de sortir maintenant.


	
— Oui bien sûr, mais il faut penser à cette femme qui s’est fait massacrer, répliqua un autre personnage.


	
— Oui, c’est vrai, se repentit le client pris en défaut d’égoïsme forcené.


	
— La pauvre…


	
— je pourrais avoir un café, fit Lukas, amusé par cet hypocrisie.


	
— Tout de suite.




	Le soleil brillait sans se soucier des racontars de la population choquée par cet acte violent. Personne ne faisait vraiment encore le lien entre les deux meurtres, pourtant la police ne tarderait pas à rapprocher les affaires bien que le seul lien possible était cette frappe au cœur.

	Était-ce le même criminel ?


 

	 

	 

	 

	 

	Les flics de Montpellier

	 

	 

	 

	Au commissariat de Montpellier, le capitaine Hugo Peret venait d’être désigné directeur d’enquête pour l’affaire du palais des sports. Il sirotait un café dans le hall du commissariat se demandant comment il allait aborder cette affaire étrange. Un entraîneur de boxe poignardé dans le vestiaire lors d’un championnat de Muaythai, tu parles d’une merde !

	D’autant que ce meurtre avait lieu dans un quartier sensible, la paillade. La population réagissait au quart de tour et il ne fallait surtout pas commettre d’impair. Il travaillerait avec son adjointe préférée, Pauline Gabel, avec qui il avait dénoué pas mal d’embrouilles. Sous des dehors fragiles, elle était d’une efficacité terrible.

	Le café était dégueulasse comme d’habitude, il écrasa le gobelet et le jeta puis il reprit la direction de son bureau. Les médias s’étaient emparés de l’histoire avec leur lot de conneries, mettant la pression sur la police et sur lui en particulier. Ils avaient traîné dans le quartier, interrogeant les jeunes et interprétant toutes les déclarations, tout ça sur fond de campagne électorale, tout était fait pour péter !

	
	
— Ferme la porte derrière toi stp, lâcha Hugo.


	
— T’as peur de quoi ? répondit Pauline, amusée.


	
— Pas envie d’entendre leurs putains de commentaires. Je ne sais pas trop pourquoi je récupère ce bordel et tu sais que je serais la cible tant que je n’aurais pas avancé.


	
— OK, alors tu veux quoi ?


	
— Que tu bosses avec moi, tu le sais bien.


	
— Demande-le-moi à genoux !


	
— Quoi ?


	
— Je rigole, s’étouffa Pauline, détends-toi.


	
— Bon, tu as lu le résumé ?


	
— Oui, ça pue pas mal. Mais tu connais ce club le punching ?


	
— Oui, je m’y suis entraîné il y a quelque temps, et je connaissais aussi l’entraîneur, Brahim.


	
— Qu’en penses-tu ?


	
— On va d’abord faire un tour au club et discuter avec les plus proches de la victime.


	
— Je suppose que tu as entendu l’affaire de Palavas ?


	
— Oui, mais quel rapport ?


	
— Un coup en plein cœur, ça te donne pas à réfléchir ?


	
— De toute façon, ce sont les gendarmes qui ont cette affaire et puis il s’agit d’une femme tuée sur une plage, non ça me saute pas aux yeux.


	
— Ah oui, même période, même secteur et même façon de tuer.


	
— On verra ça plus tard, allez amène toi, on bouge au club.




	 

	***

	 

	Le punching, comme on l’appelait familièrement, se situait en bordure de l’autoroute A9 dans une zone d’activité nommée Le puech radier sur Montpellier sud. Un club destiné au sport de combat devenu une véritable institution dans la ville du sud de la France depuis son ouverture il y a vingt ans de cela. Tout semblait vide en plein après-midi, juste quelques boxeurs frappant au sac et d’autres faisant des étirements. Dans le bureau à l’étage, l’entraîneur s’attelait à l’administratif.
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